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À mes grands-parents, 
ici et là-bas. Je suis 
toujours à la maison, 
chez vous.





1.


Le bout de tissu qu’elle me tend est propre, mais il a gardé l’odeur du sang. Je ne flanche pas. Mes vêtements en sont déjà couverts. Le rouge m’appartient, bien sûr. L’argent est celui de nombreux autres. Evangeline, Ptolemus, Lord Osanos le nymphus, tous ceux qui ont essayé de me tuer dans l’arène. Il y a sans doute celui de Cal, aussi. Il en a versé quantité dans le sable, blessé et meurtri par ceux qui voulaient être nos bourreaux. À présent il est assis en face de moi, les yeux rivés sur ses pieds, et attend que le lent processus de guérison naturelle agisse. J’observe à la dérobée l’une des nombreuses plaies sur mes bras, sans doute l’œuvre d’Evangeline. Encore à vif et assez profonde pour me laisser une cicatrice. Une part de moi se réjouit à cette pensée. Cette entaille irrégulière ne disparaîtra pas, comme par magie, sous les mains froides d’un guérisseur. Cal et moi ne sommes plus dans le monde des Argents, où l’on peut effacer les balafres bien méritées. Nous nous sommes enfuis. En tout cas moi. Les menottes de Cal sont un rappel constant de sa captivité.

Farley me pousse la main avec une douceur surprenante.

— Cache ton visage, la faiseuse d’éclairs. C’est ce qui les intéresse.

Pour une fois, j’obéis. Les autres m’imitent, dissimulant leur nez et leur bouche sous un foulard rouge. Cal est le seul encore exposé, et il ne le reste pas longtemps. Il ne résiste pas lorsque Farley le masque, le transformant en l’un des nôtres.

Si seulement il l’était réellement…

Un bourdonnement électrique embrase mon sang, rappelant à mon souvenir le pouls du Sous-Train et ses crissements. Il nous entraîne inexorablement vers cette ville qui était autrefois un havre. Le train gémit sur les vieux rails, filant aussi vite qu’un fulgurant argent dans une clairière. Je me concentre sur les discordances métalliques, les ressens au plus profond de mes os où une douleur glaciale s’établit. La rage, la puissance que j’ai connues dans l’arène ne me semblent plus que des souvenirs lointains, qui ont cédé la place à la souffrance et à la peur. Je peine à me figurer les pensées de Cal. Il a tout perdu, tout ce qu’il a toujours chéri. Un père, un frère, un royaume. Comment fait-il pour ne pas s’effondrer, pour rester immobile, à l’exception du bercement du train ? Je l’ignore.

Personne n’a besoin de m’expliquer pourquoi nous sommes pressés. La présence de Farley et des hommes qui l’accompagnent, aussi tendus que des ressorts, parle d’elle-même. Nous sommes toujours en fuite.

Maven connaît cette voie souterraine et il l’empruntera à nouveau. Porté, cette fois, par la fureur de ses soldats et de sa mère, par son tout nouveau trône. Hier il était prince, aujourd’hui roi. Je le croyais mon ami, mon promis, et j’ai ouvert les yeux. J’ai appris à le haïr, à le redouter. Il a pris part à l’assassinat de son père pour récupérer la couronne et fait accuser son frère à la place. Il sait que les prétendues radiations de la Cité des Ruines sont un mensonge, une ruse, et il sait où ces rails conduisent. Le sanctuaire que Farley a établi n’est plus un lieu sûr pour nous. Pour toi. Si ça se trouve, nous fonçons déjà dans un piège.

Un bras m’étreint par les épaules, désireux d’apaiser mon inquiétude si criante. Shade. Je n’arrive toujours pas à croire que mon frère est là, vivant et, surtout, que nous sommes semblables. Rouge et argent à la fois – et surpassant les deux.

— Je ne les laisserai jamais te reprendre, me murmure-t-il, si bas que je l’entends à peine. Je te le promets.

Je suppose qu’il n’est pas permis de jurer fidélité à quiconque en dehors de la Garde écarlate, même à sa famille. Sa proximité me réconforte, me ramène dans le passé. Avant sa conscription, en ce printemps pluvieux où nous pouvions encore jouer à être des enfants. L’existence se bornait pour nous à la boue et au village, à cette habitude insensée de ne pas songer à l’avenir. Désormais l’avenir occupe toutes mes pensées : je me demande sur quelle route dangereuse mes actes nous ont placés.

— Que va-t-on faire maintenant ?

J’adresse ma question à Farley, pourtant mes yeux trouvent Kilorn. Il se tient à côté d’elle, Garde dévoué à la mâchoire serrée et aux bandages ensanglantés. Et dire qu’il était apprenti pêcheur il n’y a pas si longtemps. Comme Shade, il ne me paraît pas à sa place ici, fantôme surgi d’un temps antérieur à tous ces événements.

— Il y a toujours un endroit où aller, me répond Farley, qui concentre son attention sur Cal.

Elle s’attend à ce qu’il se batte, à ce qu’il résiste, mais il ne fait ni l’un ni l’autre.

— Ne la lâche pas d’une semelle, dit-elle en se tournant vers Shade après un silence interminable. On ne peut pas la perdre.

Mon frère hoche la tête, sa main pèse sur mon épaule. Je ne suis ni un général d’armée, ni une tacticienne chevronnée, toutefois le raisonnement de Farley est limpide. Je suis la petite faiseuse d’éclairs. Les gens connaissent mon nom, mon visage, mon don. Je suis précieuse, je suis puissante, et Maven sera prêt à n’importe quoi pour m’empêcher de contre-attaquer. Quant à savoir comment mon frère pourrait me protéger de ce nouveau roi tordu, même s’il a un pouvoir lui aussi, même si je n’ai jamais vu personne se déplacer aussi vite, mystère… Pourtant je dois y croire, bien que cela semble tenir du miracle. Après tout, j’ai vu tellement de choses impossibles… Une autre évasion serait presque la moins inimaginable.

Le son métallique des pistolets que l’on arme résonne dans le train : les Gardes se préparent. Kilorn vient se poster à côté de moi, légèrement déstabilisé par le mouvement du train, agrippant de toutes ses forces le fusil posé en travers de son torse. Il me considère d’un air attendri. Il tente de m’adresser un sourire moqueur, de me faire rire, mais ses yeux vert vif sont graves, effrayés.

Par contraste, Cal est calme, presque paisible. Alors que c’est lui qui a le plus de raisons d’avoir peur – menotté, entouré d’ennemis, traqué par son propre frère –, il semble serein. Je ne suis pas surprise. C’est un soldat-né. La guerre n’a pas de secrets pour lui, et il ne fait aucun doute que nous sommes en guerre.

— J’espère que vous n’avez pas l’intention de les affronter, dit-il, ouvrant la bouche pour la première fois depuis de longues minutes.

Son attention est fixée sur moi, toutefois la morsure de ses paroles est destinée à Farley.

— J’espère que vous avez l’intention de fuir, ajoute-t-il.

— Ne gaspille pas ta salive, l’Argent, rétorque-t-elle avant de redresser les épaules. Je sais ce que nous devons faire.

Les mots m’échappent sans que je puisse les retenir.

— Lui aussi !

Elle me gratifie d’un regard assassin. J’ai déjà subi bien pire, et je ne bronche pas.

— Cal sait comment ils se battent, il sait ce qu’ils feront pour nous arrêter. Utilise-le.

Me reviennent alors aussitôt en mémoire les mots qu’il m’a crachés au visage dans la cellule sous le Caveau des Os : « Qu’est-ce que ça fait d’avoir été manipulée ? » Des mots qui m’avaient donné envie de mourir. Aujourd’hui, ils me touchent à peine. Farley ne répond pas, et il n’en faut pas davantage à Cal.

— Ils auront des gueules-de-loup, dit-il d’un ton résolu.

Kilorn éclate de rire.

— Des fleurs ?

— Des avions, reprend Cal, les traits empreints de dégoût. Ailes orange, fuselage argenté, un seul pilote. Des appareils faciles à manœuvrer, parfait pour mener un assaut en ville. Chacun est équipé de quatre missiles. Soit pour un escadron quarante-huit, sans oublier les armes plus légères. Vous pouvez faire face ?

Pour toute réponse, il se heurte au silence. Non, nous ne pouvons pas.

— Et les gueules-de-loup sont le cadet de nos soucis. Les appareils se contenteront de tourner dans le ciel pour défendre un périmètre, pour nous contenir jusqu’à l’arrivée des forces terrestres.

Il baisse les yeux, réfléchit rapidement. Il se demande ce qu’il ferait s’il était dans l’autre camp. S’il était roi à la place de Maven.

— Ils vont nous encercler et nous exposer leurs conditions. Mare et moi contre votre liberté.

Encore un sacrifice. Lentement, je gonfle mes poumons. Ce matin, hier, avant toute cette folie, j’aurais été heureuse de me livrer pour sauver Kilorn et mon frère. Mais aujourd’hui… aujourd’hui je sais que je suis spéciale. Aujourd’hui je dois protéger d’autres vies. Aujourd’hui je représente un enjeu trop important.

— On ne peut pas l’accepter, dis-je.

Une vérité amère. Le regard de Kilorn m’écrase de son poids, et je n’arrive pas à l’affronter. Je ne supporterai pas le jugement que j’y lirai.

Cal est moins sévère. Il acquiesce d’un signe de tête, partageant ma conclusion.

— Le roi ne s’attend pas à ce que nous nous soumettions à ses conditions, explique-t-il. Les avions feront tomber les ruines sur nous, et les autres se chargeront de liquider les survivants. On se dirige vers un vrai massacre.

Alors même qu’elle est acculée, Farley n’écoute que son amour-propre.

— Et tu suggères quoi ? demande-t-elle en se penchant vers lui, la voix dégoulinante de dédain. Une capitulation sans conditions ?

Une expression qui ressemble à du mépris se peint sur les traits de Cal.

— Maven vous tuera de toute façon. Que ce soit dans une cellule ou sur le champ de bataille. Il ne laissera survivre aucun d’entre nous.

— Alors autant mourir au combat.

La voix de Kilorn tonne plus fort que d’habitude, et je remarque que ses doigts tremblent. Mon ami a beau ressembler aux autres rebelles, prêts à tout pour la cause, il continue à avoir peur. C’est encore un gamin d’à peine dix-huit ans, avec trop de raisons de tenir encore à la vie, et trop peu de mourir.

Cal trouve cette déclaration forcée ridicule, pourtant il n’ajoute rien. Il est conscient qu’une description plus détaillée du sort qui nous attend n’aidera personne. Farley ne partage pas son analyse et agite la main d’un geste catégorique, balayant les positions de Cal et de Kilorn. Derrière moi, mon frère affiche la même détermination qu’elle. Ils savent quelque chose que nous ignorons, quelque chose dont ils ne parleront pas encore. Maven nous a appris à tous le prix de la confiance trahie.

— Ce n’est pas nous qui mourrons aujourd’hui, se contente-t-elle de dire.

Elle se dirige alors vers l’avant du train. Ses bottes martèlent le sol tels deux enclumes, exprimant chacune une résolution entêtée. Mes nerfs sentent, avant le reste de mon corps, que la rame ralentit. Le courant électrique diminue, s’affaiblit, alors que nous entrons dans la station souterraine. Ce qui nous attend dans le ciel, brouillard blanc ou avions aux ailes orange, je n’en sais rien. Les autres ne semblent pas s’en préoccuper, descendant du train d’un air déterminé. Dans leur mutisme, les Gardes armés et masqués évoquent de véritables soldats, mais je ne suis pas dupe. Ils ne sont pas de taille à affronter ce qui les attend.

— Prépare-toi.

La voix de Cal, qui siffle à mon oreille, me fait frissonner. Elle me rappelle ces jours révolus où nous dansions au clair de lune.

— Rappelle-toi l’étendue de ton pouvoir, insiste-t-il.

Kilorn joue des épaules pour me rejoindre et nous sépare avant que je n’aie pu répondre à Cal que mon pouvoir et ma puissance sont les seules certitudes que je possède à cet instant. L’électricité qui court dans mes veines est peut-être bien la seule chose à laquelle je peux me fier dans ce monde.

Je voudrais croire à la Garde écarlate, à Shade et à Kilorn évidemment, mais je refuse de céder à cette tentation. Pas après la situation inextricable dans laquelle je nous ai mis, à cause de la confiance aveugle que j’avais placée en Maven. Et Cal n’est pas un allié plus fiable. C’est un prisonnier, un Argent, un ennemi qui nous trahirait s’il le pouvait, s’il avait un autre endroit où fuir… et pourtant, je continue à ressentir une forme d’attirance pour lui. Je continue à me souvenir du garçon tourmenté qui m’a donné une pièce d’argent quand je n’étais rien. Il a changé le cours de mon existence, et détruit la sienne. Sans oublier que nous sommes alliés – une alliance précaire, conclue dans le sang et la trahison. Nous restons liés, unis contre Maven, contre tous ceux qui nous ont trompés, contre le monde prêt à se déchirer.

Dehors, le silence nous accueille. Une brume grise et humide pèse sur les ruines de Naercey, ramenant le ciel si bas, si près que je pourrais presque le toucher. Il fait froid, une fraîcheur automnale, la saison du changement et de la mort. Rien ne hante encore le ciel, pas d’avions pour faire pleuvoir la destruction sur une ville déjà détruite. Farley ouvre la marche d’un bon pas, abandonnant la station pour rejoindre la large avenue à l’abandon. Les décombres béants évoquent un canyon, plus gris et plus abîmé que dans mon souvenir.

Nous descendons l’artère vers l’est, en direction du front de mer englouti par le brouillard. Les bâtiments hauts, à demi écroulés, s’inclinent au-dessus de nous, leurs fenêtres comme autant d’yeux qui observent notre passage. Des Argents pourraient nous guetter parmi ces débris, dans ces renfoncements ou sous ces arcades obscures, déterminés à éradiquer la Garde écarlate. Maven pourrait d’ailleurs me forcer à le regarder éliminer les rebelles un par un. Il ne m’offrira pas le luxe d’une mort propre et rapide. Pire, songé-je, il ne me tuera peut-être même pas. Cette pensée me glace autant le sang que le contact d’un frissonneur argent. Maven a beau m’avoir servi un tissu de mensonges, une petite partie de son cœur me reste familière. Je me rappelle qu’il m’a empoignée à travers les barreaux de ma cellule, serrant mes vêtements de ses doigts tremblants. Et je me rappelle le poids qu’il porte, celui qui me convainc qu’un cœur bat toujours dans sa poitrine. Il s’appelait Thomas et je l’ai vu mourir. Il n’a pas pu sauver ce garçon. Mais il peut me sauver, moi, à sa façon tordue.

Non. Je ne lui donnerai jamais une telle satisfaction. Je préfère tirer un trait sur la vie. En dépit de tous mes efforts, je n’arrive pas à oublier celui pour qui je le prenais, le prince perdu et oublié vivant dans l’ombre. Je regrette que ce garçon-là ne soit pas réel. Je regrette qu’il n’existe que dans mes souvenirs.

Les ruines de Naercey sont parcourues d’échos étranges, plus silencieuses qu’elles ne le devraient. Dans un sursaut, je comprends soudain pourquoi : les réfugiés sont partis. La femme qui balayait des montagnes de cendres, les enfants qui se cachaient dans les égouts, les silhouettes de mes frères et sœurs rouges, tous ont levé le camp. Il ne reste que nous.

— Tu peux penser ce que tu veux de Farley, mais sache qu’elle n’est pas idiote, me dit Shade, répondant à ma question sans que j’aie eu le temps de la poser. Elle a donné l’ordre d’évacuer la ville hier soir, après s’être enfuie d’Archeon. Elle pensait que Maven ou toi parleriez sous la torture.

Elle se trompait. Nul besoin de torturer Maven : il a donné libre accès à cette information, et à son esprit, de son plein gré. Il l’a ouvert à sa mère, l’autorisant à jouer avec tout ce qu’elle y voyait. Le Sous-Train, la cité secrète, la liste. Tout cela appartient désormais à Elara. Et son fils lui a toujours appartenu.

La file formée par la Garde écarlate s’étire derrière nous, foule désorganisée d’hommes et de femmes armés. Kilorn se trouve juste derrière moi, sur le qui-vive, tandis que Farley reste en tête. Deux soldats massifs forcent Cal à la talonner, le tenant fermement par les bras. Avec leurs foulards rouges, on les dirait tout droit sortis d’un cauchemar. Nous ne sommes qu’une poignée à présent, une trentaine peut-être, tous blessés. Si peu ont survécu…

— Il n’y a pas assez de rebelles pour poursuivre la révolte, même si nous en réchappons encore, murmuré-je à mon frère.

La brume assourdit ma voix, ce qui n’empêche pas Shade de m’entendre. Un coin de sa bouche frémit, animé d’une envie de sourire.

— Ne t’en fais pas pour ça.

Je n’ai pas le temps de lui tirer les vers du nez : le Garde devant nous s’arrête. Il n’est pas le seul. À la tête de la file, Farley a levé un poing et fouille d’un regard menaçant le ciel ardoise. Les autres l’imitent, à l’affût de ce que nous ne pouvons voir. Seul Cal garde les yeux rivés sur le sol. Il connaît déjà le visage de notre destin funeste.

Un hurlement distant et inhumain transperce le brouillard. Un bourdonnement mécanique et régulier, qui tourne au-dessus de nos têtes. Et il n’est pas seul. Douze ombres en forme de flèches filent dans le ciel, leurs ailes orange apparaissant et disparaissant entre les nuages. Je n’ai jamais eu le loisir d’observer un avion, pas de si près ni en plein jour, et je ne peux empêcher ma mâchoire de se décrocher. Farley aboie des ordres, mais je ne l’entends pas. Je suis trop occupée à fixer ces agents de la mort ailés. Comme la mobylette de Cal, ces machines volantes sont belles, créatures de verre et d’acier aux courbes impossibles. Je suppose qu’un magnetron a participé à leur construction – comment le métal pourrait-il voler autrement ? Des moteurs auréolés d’étincelles bleues crépitent sous leurs ailes, signe évident de la présence d’électricité. Je sens à peine son picotement, comme une brise sur ma peau. Les avions sont trop loin pour que je puisse prendre leur contrôle. Il me reste à assister à ce spectacle, impuissante. Horrifiée.

Ils tournoient au son de cris perçants, sans jamais interrompre leur ronde autour de Naercey, transformée en île. Je réussirais presque à prétendre qu’ils sont inoffensifs, oiseaux curieux venus voir les restes d’une révolte étouffée. Soudain un projectile de métal gris suivi d’une traîne de fumée file dans le ciel, si rapide qu’il en est presque invisible. Il percute un bâtiment plus bas dans l’avenue et s’engouffre par une fenêtre cassée. Une explosion d’un rouge orangé fleurit un quart de seconde plus tard, détruisant l’étage entier d’un immeuble déjà en ruine. Celui-ci s’effondre sur lui-même et les fondations millénaires se brisent tels des cure-dents. La structure tout entière s’incline et bascule si lentement que ce spectacle paraît irréel. Quand il atteint la chaussée et nous coupe la route, je ressens le grondement jusque dans mes os. Un nuage de fumée et de poussière nous assaille de plein fouet mais je ne flanche pas. Il en faut plus pour m’effrayer dorénavant.

Comme moi, Cal reste debout dans le nuage gris et brun, alors que les deux Gardes s’accroupissent. Nos regards se croisent un instant et ses épaules s’affaissent. C’est le seul signe de défaite qu’il trahit.

Farley empoigne la femme la plus proche d’elle et la relève.

— Dispersion ! hurle-t-elle en désignant les rues de part et d’autre. Allez vers le nord ! Vers les tunnels !

Elle donne des instructions à ses seconds tout en les désignant.

— Shade, le parc !

Le message est clair pour mon frère, qui hoche la tête. Un autre missile fonce vers un bâtiment voisin et couvre la voix de Farley. On devine pourtant facilement ce qu’elle crie.

Courez !

Une part de moi aspire à tenir ma position, à me dresser, à me battre. Mes éclairs violets et blancs me changeront sans doute en cible, ils détourneront les avions de la Garde en déroute. Je réussirai même peut-être à entraîner un ou deux avions dans ma chute. Mais c’est impossible. J’ai plus de valeur que tout cela, plus de valeur que les masques rouges et les bandages. Shade et moi devons survivre, sinon pour la cause, au moins pour les autres. Pour les cent autres de notre espèce, qui mourront sans doute si nous échouons.

Shade le sait aussi bien que moi. Il me prend par le bras, d’un geste si ferme qu’il me laissera sans doute des bleus. C’est presque trop facile de courir à son rythme, de le laisser m’entraîner à l’écart de la large avenue, de nous engouffrer dans l’enchevêtrement de feuillage gris-vert des arbres ayant repris leurs droits sur le bitume. Plus nous nous enfonçons, plus la végétation devient épaisse, plus les troncs noueux s’entremêlent tels des doigts déformés. Mille années d’abandon ont métamorphosé cette petite parcelle en jungle morte. Elle nous protège du ciel et bientôt nous ne pouvons plus voir les avions qui tournent de plus en plus bas. Kilorn nous suit de près. L’espace d’un instant, je peux m’imaginer que nous sommes de retour chez nous, que nous écumons Pilotis, en quête d’amusements et d’ennuis. Apparemment, nous n’avons trouvé que les ennuis.

Shade finit par s’arrêter brusquement, ses talons creusant une balafre dans la terre. J’en profite pour hasarder un regard alentour. Kilorn s’immobilise à notre hauteur, son fusil pointé vers le ciel, en vain. Personne d’autre ne nous a suivis. Je ne vois même plus l’avenue, ni les guenilles rouges se déplaçant à travers les ruines.

Mon frère scrute les branches d’un œil noir, attendant que les avions s’éloignent.

— On va où ? lui demandé-je, à bout de souffle.

C’est Kilorn qui me répond.

— Le fleuve. Puis l’océan. Tu peux nous emmener ? ajoute-t-il.

Il pose brièvement les yeux sur les mains de Shade, comme s’il pouvait voir son don inscrit dans sa chair. Pourtant le pouvoir de mon frère reste, à l’image du mien, enfoui. Invisible tant que celui-ci n’a pas décidé de le dévoiler. Il secoue la tête.

— Pas en un seul saut, c’est trop loin. Et je préfère courir, économiser mes forces.

Son regard s’assombrit.

— Pour quand on en aura vraiment besoin.

Je partage son avis. Je suis bien placée pour connaître la fatigue qui suit l’utilisation de mon pouvoir, une fatigue jusque dans les os, qui interdit presque tout mouvement, sans parler de se battre.

— Où emmènent-ils Cal ?

Ma question arrache une grimace à Kilorn.

— Ça ne pourrait pas m’être plus égal !

— Eh bien ça ne devrait pas ! rispoté-je d’une voix que l’incertitude rend tremblante.

Non, il a raison. Et tu devrais l’imiter. Si le prince est parti, tu ne dois pas le retenir.

— Il peut nous aider à sortir de cette situation. Il peut combattre à nos côtés.

— Il s’échappera ou nous tuera à l’instant où on lui en fournira l’occasion, cingle-t-il en arrachant son foulard pour montrer sa colère.

Je vois aussitôt, dans mon esprit, le feu de Cal. Il détruit tout sur son passage, du métal à la chair.

— Il aurait déjà pu vous tuer.

Je n’exagère pas, et Kilorn le sait.

— J’avais imaginé que vous vous seriez, par je ne sais quel miracle, lassés de vos chamailleries, lance Shade en s’interposant. Quelle naïveté de ma part !

Kilorn marmonne une excuse entre ses dents serrées, pas moi. Je suis trop concentrée sur les avions, laissant leurs cœurs électriques battre contre le mien. Ils s’affaiblissent à chaque seconde, de plus en plus distants.

— Ils s’éloignent. Si on veut y aller, c’est maintenant.

Mon frère et Kilorn me considèrent avec la même perplexité, pourtant ni l’un ni l’autre ne proteste.

— Par ici, dit Shade, pointant le doigt en direction d’un fourré.

Un ruelle, presque invisible, s’insinue entre les arbres ; la terre a été balayée pour révéler la pierre et l’asphalte dessous. Une fois de plus, Shade me prend par le bras, et Kilorn s’élance devant nous, à une cadence soutenue.

Les branches nous griffent, elles débordent au-dessus du chemin qui s’étrécit à tel point qu’il nous est bientôt impossible de courir côte à côte. Au lieu de me lâcher, Shade me serre plus fort que jamais. Soudain, je me rends compte qu’il ne me touche plus. C’est l’air tout autour qui se raréfie. Le monde se comprime le temps d’une seconde brûlante, noire. Puis, en un clin d’œil, nous nous retrouvons de l’autre côté du fourré, et nous nous retournons pour voir Kilorn émerger du massif gris.

— Mais il était devant…, murmuré-je, déconcertée.

Nous avançons au milieu d’une rue, le ciel et la fumée dérivent au-dessus de nos têtes.

— Tu…

Shade me sourit. Sa joie semble inconvenante dans ce contexte, avec le hurlement distant des réacteurs.

— Disons que j’ai… sauté. Tant que tu ne me lâcheras pas, je pourrai t’emmener, précise-t-il avant de m’entraîner dans une ruelle voisine.

Mon pouls se précipite à l’idée que je viens de me téléporter. Il serait presque possible d’en oublier notre situation critique. Les avions ne tardent pas à me la rappeler. Un autre missile explose au nord, abattant un bâtiment dans un fracas de tremblement de terre. Une vague de poussière s’engouffre dans la ruelle, nous recouvrant d’une nouvelle couche de gris. La fumée et le feu me sont devenus si familiers que je sens à peine leur odeur, même lorsque la cendre se met à tomber comme de la neige. Nos pieds y déposent des empreintes. Peut-être nos dernières traces…

Shade sait où il se rend et il y va à un bon rythme. Kilorn n’a aucune difficulté à nous suivre, malgré le fusil qui le ralentit. Le détour nous a ramenés à l’avenue. À l’est, un tourbillon de lumière pénètre la poussière et la brume, apportant avec elle une bouffée d’air marin salé. À l’ouest, le premier immeuble touché par un missile évoque un géant écroulé et nous interdit toute retraite vers la station. Bris de verre, squelettes d’acier et étranges panneaux d’un blanc délavé se dressent tout autour de nous : un véritable palais en ruine.

Qu’était-ce donc ? me demandé-je vaguement. Julian aurait la réponse. Le simple fait de penser à son nom m’est douloureux, et je repousse cette sensation. Quelques guenilles rouges filent dans l’atmosphère cendrée, et je guette une silhouette familière. Cal demeure pourtant invisible, ce qui me terrifie.

— Je ne pars pas sans lui.

Shade ne prend pas la peine de me demander de qui je parle. Il le sait déjà.

— Le prince vient avec nous, je t’ai donné ma parole.

Ma propre réaction me lacère le ventre.

— Je ne te fais pas confiance.

Shade est un soldat. Sa vie a été tout sauf facile et la souffrance lui est familière. Ce qui n’empêche pas ma réponse de le blesser profondément. Je le lis sur son visage.

Je m’excuserai plus tard, me rassuré-je. S’il y a un plus tard… Un autre missile passe au-dessus de nos têtes, atteignant sa cible à quelques rues de là. Le coup de tonnerre de l’explosion ne masque pas le bruit plus effrayant qui monte tout autour de nous.

Le martèlement rythmé de mille pieds.







2.


Le manteau de cendres qui épaissit l’air nous donne le loisir d’observer, quelques secondes, le sort fatal venant à notre rencontre. Les silhouettes des soldats qui descendent les rues en provenance du nord s’assombrissent. Je ne distingue pas encore leurs armes ; de toute façon, une armée argent n’en a pas besoin pour tuer.

Des Gardes fuient sous nos yeux, dévalant l’avenue à toutes jambes. Il paraît possible qu’ils en réchappent, mais pour aller où ? Il n’y a que le fleuve, et l’océan au-delà. Aucun refuge, aucune cachette. L’armée progresse à une lenteur déconcertante, traînant les pieds. Je plisse les paupières, m’efforce de les apercevoir à travers le nuage de poussière. Et soudain je comprends ce qui se passe, ce que Maven a fait. La surprise provoque une étincelle en moi, et celle-ci m’échappe. Shade et Kilorn sont contraints de reculer.

— Mare ! s’écrie mon frère, mi-surpris mi-irrité.

Kilorn ne décroche pas un mot et me regarde frémir de la tête aux pieds. Ma main se referme sur son bras et il ne bronche pas – mon électricité a déjà disparu, il sait que je ne le blesserai pas.

— Regardez, leur soufflé-je en pointant le doigt.

Nous savions que des soldats viendraient. Cal nous l’avait dit, il nous avait mis en garde : Maven enverrait une légion après les avions. Pourtant, même Cal ne pouvait anticiper ceci. Seul un cœur aussi vicieux que celui de Maven pouvait concevoir ce cauchemar.

Les silhouettes au premier rang ne portent pas le gris terne des soldats argents qui ont suivi l’entraînement sévère de Cal. Ce ne sont même pas des soldats, mais des esclaves en rouge – manteaux, châles, tuniques, pantalons, chaussures. Une telle quantité de rouge qu’on pourrait croire qu’ils saignent. Et à leurs chevilles, claquant sur le bitume, des chaînes d’acier. Le son m’écorche les oreilles, noyant le vacarme des réacteurs, des missiles et même celui des ordres âpres qu’aboient les officiers argents, réfugiés derrière leur mur rouge. Les chaînes, je n’entends rien d’autre.

Kilorn pousse un grognement d’irritation. Il fait un pas en avant, pointe son fusil pour tirer, mais celui-ci tremble dans ses mains. L’armée est toujours de l’autre côté de l’avenue, trop loin pour un tir ciblé même sans bouclier humain. La situation est pire qu’impossible.

— On doit repartir, marmonne Shade.

Son regard a beau briller de colère, il sait ce qu’il faut faire, et sur quoi il faut fermer les yeux pour rester en vie.

— Kilorn, viens avec nous tout de suite ou on t’abandonne.

Les paroles de mon frère, cinglantes, me tirent de ma transe horrifiée. Comme Kilorn ne bouge toujours pas, je le prends par le bras et lui murmure à l’oreille, espérant couvrir le fracas des chaînes :

— Kilorn…

J’adopte la même voix qu’avec ma mère lorsque mes frères partaient à la guerre, lorsque mon père n’arrivait plus à respirer, lorsque rien n’allait plus :

— Kilorn, on ne peut rien pour eux.

Il crache sa réponse entre ses dents :

— Ce n’est pas vrai.

Me toisant par-dessus son épaule, il ajoute :

— Tu dois faire quelque chose. Tu peux les sauver…

À ma honte infinie, je secoue la tête.

— Non, je ne peux pas.

Nous repartons en courant. Et Kilorn nous emboîte le pas.

De nouveaux missiles explosent, plus rapides et plus proches à chaque seconde qui s’écoule. Je suis presque assourdie par le bourdonnement dans mes oreilles. L’acier et le verre vacillent tels des roseaux dans le vent, ployant et cédant alors qu’une pluie d’argent tranchante s’abat sur nous. Bientôt, avancer devient trop dangereux et la poigne de Shade se resserre encore. Il agrippe aussi Kilorn, nous emporte d’un bond alors que le monde s’effondre. Mon ventre se retourne chaque fois que l’obscurité se referme sur nous et, chaque fois, la cité assaillie se rapproche. Cendres et poussière de béton brouillent notre vision, rendent notre respiration difficile. Le verre éclate en une tempête éblouissante, laissant des coupures superficielles sur mon visage et mes mains, déchiquetant mes vêtements. Kilorn est dans un état plus critique, ses bandages rougis par du sang frais, ce qui ne l’empêche pas de continuer, tout en veillant à ne pas nous devancer. Les doigts de mon frère ne desserrent jamais leur étau, cependant il commence à fatiguer, pâlissant à chaque nouveau saut. Je ne reste pas passive et utilise mes étincelles pour dévier les éclats métalliques dentelés que Shade ne peut pas éviter. Ça n’est pas suffisant pour nous sauver tous les trois.

— C’est encore loin ?

Ma voix paraît minuscule, étouffée par le raz-de-marée de la guerre. La brume m’empêche de voir à plus d’un ou deux mètres, mais mes sensations, elles, restent à l’affût. Et je perçois des ailes, des réacteurs, l’électricité qui crépite au-dessus de nos têtes, de plus en plus proche. Nous pourrions aussi bien être des souris attendant que des faucons viennent nous cueillir.

Shade s’arrête soudain, ses yeux miel fouillant le paysage alentour. L’espace d’une seconde de panique, je crains qu’il ne soit perdu.

— Attendez, dit-il.

Il a une longueur d’avance sur Kilorn et moi. Son regard remonte vers le ciel, le long de la carcasse d’une bâtisse autrefois grandiose. Énorme, plus immense que la flèche la plus haute de la Résidence du Soleil, plus vaste que la fameuse place César à Archeon. Un frisson me parcourt l’échine quand je comprends… l’armature bouge. D’avant en arrière, d’un côté à l’autre, elle vacille sur ses fondations déformées, déjà usées par des siècles de négligence. Sous nos yeux, elle bascule, lentement d’abord, tel un vieillard s’asseyant dans son fauteuil. Puis de plus en plus vite, se précipitant vers nous.

— Tenez-vous à moi ! hurle Shade par-dessus le tumulte, nous serrant contre lui.

Il me prend par les épaules, me comprime si fort que c’en est à peine supportable. Je guette la sensation désagréable de la téléportation qui n’arrive jamais. À la place, un son bien plus familier résonne à mes oreilles. Des coups de feu.

Et cette fois, Shade ne me sauve pas la vie avec son pouvoir, mais avec son sang. La balle qui m’était destinée se fiche dans la chair de son bras, tandis qu’une seconde lui effleure la jambe. Il rugit de douleur, manque de s’effondrer sur la terre craquelée. Je ressens les vibrations de l’impact, cependant je n’ai pas le temps de m’apesantir sur ces sensations. D’autres balles fendent l’air, trop rapides et trop nombreuses pour y faire face. Il ne nous reste qu’à courir, à fuir la bâtisse et l’armée. Les deux obstacles devraient s’annuler, l’acier déformé devrait tomber entre la légion et nous. Devrait. Si les lois de la gravité et l’explosion ont fait chanceler la carcasse, la puissance des magnetrons l’empêche de s’abattre et de former un rempart. Je les aperçois derrière nous, avec leurs chevelures argentées et leurs armures noires, une douzaine d’entre eux, qui écartent la moindre poutre, le moindre support d’acier. Je ne suis pas assez près pour discerner leurs visages, mais je connais suffisamment la Maison Samos pour deviner qu’Evangeline et Ptolemus ont pris la tête de leur famille. Ils nettoient l’avenue pour que la légion puisse poursuivre sa route. Pour qu’elle puisse terminer ce qu’ils ont commencé et nous tuer tous.

Si seulement Cal avait détruit Ptolemus dans l’arène, si seulement j’avais eu pour Evangeline aussi peu de bienveillance qu’elle en a eu pour moi, alors nous aurions peut-être une chance. Notre clémence a un prix, et cela pourrait bien être celui de nos vies.

C’est à mon tour de soutenir mon frère de mon mieux, même si Kilorn assume l’essentiel de la charge. Le traînant pour ainsi dire, il se réfugie dans un cratère encore fumant créé par l’explosion. Nous plongeons à l’intérieur, trop heureux d’avoir trouvé un moyen de nous abriter de la tempête de balles. Pourtant nous ne tiendrons pas longtemps, nous le savons.

Kilorn halète et la transpiration perle à son front. Il arrache une de ses manches pour en envelopper la jambe de Shade. Le bandage ne tarde pas à s’imbiber de sang.

— Tu peux sauter ?

Mon frère fronce les sourcils, sondant non pas sa douleur mais ses forces. Je ne le comprends que trop bien. Lentement, il secoue la tête, tandis que son regard s’assombrit.

— Pas encore.

Kilorne jure dans sa barbe, puis ajoute :

— On fait quoi alors ?

Il me faut une seconde pour comprendre que la question s’adresse à moi, et non à mon frère aîné. Non au soldat qui connaît le champ de bataille mieux que nous deux. Cependant Kilorn ne m’interroge pas vraiment non plus. En tout cas pas Mare Barrow de Pilotis, la voleuse, la menteuse, l’amie. Kilorn s’en remet à quelqu’un d’autre maintenant, à celle qui s’est formée dans les salles d’un palais et sur le sable de l’arène.

Il s’adresse à la faiseuse d’éclairs.

— Mare, on fait quoi ?

— Vous partez sans moi, voilà ce que vous faites ! gronde Shade, mâchoire serrée, sans me donner le temps de répondre. Vous courez au fleuve, vous trouvez Farley. Je sauterai dès que je pourrai.

— Tu crois que je ne sais pas reconnaître un mensonge ? rétorqué-je en réprimant de mon mieux mes frissons.

Mon frère vient tout juste de m’être rendu, un fantôme revenu d’entre les morts. Je ne le laisserai pas me glisser entre les doigts une nouvelle fois, pour rien au monde.

— On partira d’ici ensemble. Tous les trois.

La légion en marche fait trembler le sol. Un regard par-dessus le rebord du cratère m’apprend qu’ils sont à moins de cent mètres et qu’ils avancent vite. J’aperçois les Argents dans les interstices de la ligne rouge, avec leurs uniformes gris terne. Certains ont également revêtu une armure, aux plaques arborant les couleurs de leurs Maisons Nobles. Je vois du bleu, du jaune, du noir, du marron et que sais-je encore. Nymphus, télépathes, soyeux, mains-de-fer, soit les combattants les plus redoutables que les Argents puissent nous envoyer. Pour eux, Cal est l’assassin du roi, et moi une terroriste. Ils réduiront la ville en cendres pour nous détruire.

Cal…

Seul le sang de mon frère et la respiration saccadée de Kilorn m’empêchent de bondir hors du cratère. Je dois le retrouver, je n’ai pas le choix. Sinon pour moi, pour la cause. Pour protéger notre repli. Il vaut cent bons soldats. Il représente un bouclier en or. Mais il est sans doute parti, s’échappant après avoir fait fondre ses menottes pour fuir la cité qui se désagrégeait.

Non, jamais il ne fuierait. Jamais il ne fuierait devant cette armée, devant Maven ou devant moi. J’espère que je ne me trompe pas.

J’espère qu’il n’est pas mort.

— Relève-le, Kilorn.

Dans la Résidence du Soleil, la défunte Lady Blonos m’a appris à m’exprimer en princesse. D’une voix froide, inflexible, qui n’autorise aucun débat. Si Kilorn s’exécute, Shade, lui, ne s’avoue pas aussi facilement vaincu.

— Je ne ferai que vous ralentir.

— Tu pourras nous demander pardon plus tard, rétorqué-je en le soutenant, même si je lui prête à peine attention, mon esprit étant accaparé ailleurs.

— Courez.

— Mare, si tu t’imagines qu’on va te laisser…

Quand je pivote vers Kilorn, mes mains sont pleines d’étincelles, et mon cœur de détermination. La fin de sa phrase meurt sur ses lèvres. Il jette un regard derrière moi à l’armée qui progresse de seconde en seconde. Télépathes et magnetrons chassent les débris de l’avenue, déblayant le passage dans un crissement de métal sur le bitume.

— Courez !

De nouveau, Kilorn obtempère et Shade n’a d’autre choix que de le suivre en boitant, et m’abandonner. Tandis qu’ils se hissent hors du cratère et se ruent vers l’ouest, je me dirige à pas comptés en direction de l’est. L’armée s’arrêtera lorsqu’elle me verra. Forcément.

Au terme d’une seconde éprouvante, les Rouges ralentissent dans un cliquetis de chaînes. Derrière eux, les Argents portent des fusils noirs sur l’épaule, comme si ceux-ci ne pesaient que quelques grammes. Les véhicules blindés, énormes machines aux pneus sculptés, s’immobilisent en grinçant quelque part derrière l’armée. Le courant électrique qui les anime vrombit dans mes veines. L’armée est assez proche maintenant pour que je puisse entendre les officiers aboyer leurs ordres.

— La faiseuse d’éclairs ! Serrez les rangs et ne cédez pas de terrain !

— Mettez-la en joue !

— Ne tirez pas !

Le pire de ces ordres est le dernier, résonnant dans l’avenue soudain silencieuse. Je reconnais la voix de Ptolemus, vibrante de haine et de rage.

— Faites place au roi ! hurle-t-il.

Je recule d’un pas chancelant. Je m’attendais à l’armée de Maven, pas à Maven en personne. Contrairement à son frère, il n’est pas un soldat, sa place n’est pas à la tête d’une légion. Et cependant le voici qui apparaît, alors que les troupes s’écartent sur son passage, talonné par Ptolemus et Evangeline. Lorsqu’il émerge de la ligne rouge, mes genoux manquent de se dérober. Son armure est d’un noir brillant, sa cape cramoisie. Étrangement, il paraît plus grand que ce matin. Il porte toujours la couronne de son père, avec les flammes, alors que celle-ci n’a pas sa place sur un champ de bataille. Je suppose que Maven veut montrer au monde ce qu’il a gagné grâce à ses mensonges, quelle grande récompense il a volée. Malgré la distance qui nous sépare, je sens son regard cuisant, sa colère qui bouillonne. Elle me brûle de l’intérieur.

Il n’y a plus que le sifflement des avions au-dessus de nos têtes, seul bruit au monde.

— Je vois que tu restes courageuse ! lance Maven.

Sa voix qui dévale l’avenue se réverbère sur les ruines, railleuse.

— Et insensée ! ajoute-t-il.

Comme dans l’arène, je me refuse à lui donner la satisfaction de m’abandonner à la colère et à la peur.

— On devrait plutôt te surnommer la petite muette.

Il éclate d’un rire froid, imité par son armée. Les Rouges restent silencieux, les yeux rivés sur le sol. Ils ne veulent pas voir ce qui est sur le point de se produire.

— Eh bien, la muette, dis à tes amis les rats que c’est terminé. Ils sont encerclés. Demande-leur de te rejoindre, et je leur offrirai une belle mort.

Même si j’avais le pouvoir de donner un tel ordre, je ne le ferais pas.

— Ils sont déjà partis.

On ne ment pas à un menteur, et Maven est le plus doué de tous.

Et pourtant, il semble hésiter. La Garde écarlate s’est échappée si souvent déjà, sur la place César, à Archeon. Peut-être pourrait-elle réussir encore. Dans quel embarras se retrouverait-il… Quel début désastreux pour son règne !

— Et le traître ?

Son ton devient plus tranchant, et Evangeline se rapproche de lui. Sa chevelure argentée luit telle une lame de rasoir, plus éblouissante que son armure dorée. Maven s’éloigne d’elle, néanmoins, comme un chat se désintéressant d’un jouet.

— Et mon misérable frère, le prince déchu ?

Il n’entendra pas ma réponse, car je n’en ai pas.

Maven part d’un nouvel éclat de rire qui, cette fois, me transperce le cœur.

— Il t’a abandonnée, toi aussi ? Il s’est enfui ? Ce lâche tue notre père, il essaie de voler mon trône, tout ça pour partir en douce et se cacher ?

Il marque son indignation, jouant la comédie pour les nobles et les soldats. À leurs yeux, il doit rester le fils au destin tragique, le roi qui n’était pas destiné au trône, qui n’aspire qu’à rendre justice pour les morts.

Je lève le menton dans un geste de défi.

— Tu crois que Cal ferait une chose pareille ?

Maven est loin d’être imbécile. Vicieux, mais pas idiot, et il connaît son frère mieux que n’importe qui. Cal n’est pas lâche, il ne le sera jamais. Mentir n’y changera rien. Les yeux de Maven trahissent son cœur. Il observe à la dérobée les rues et ruelles perpendiculaires à l’avenue défigurée par les combats. Cal pourrait se terrer dans n’importe laquelle d’entre elles, guettant le bon moment pour frapper. Je pourrais même être le piège, l’appât destiné à attirer cette fouine que j’ai prise, autrefois, pour mon promis, mon ami. Lorsque Maven tourne la tête, sa couronne glisse, trop grande pour lui. Même le métal sait qu’il n’est pas à sa place sur ce crâne.

— J’ai bien l’impression que tu es seule, Mare, reprend-il d’un ton radouci.

En dépit de tout ce qu’il m’a fait subir, entendre mon nom dans sa bouche ne me laisse pas indifférente, réveillant le souvenir de jours passés. À une époque, il le prononçait avec gentillesse et affection. À présent, on dirait qu’il récite une malédiction.

— Tes amis sont partis. Tu as perdu. Et tu es une abomination, un abject spécimen unique en son genre. Ta disparation sera un bienfait pour ce monde.

Encore des mensonges, et nous le savons tous deux. Je lui renvoie son rire glacial. L’espace d’une seconde, nous ressemblons de nouveau à des amis. Rien ne pourrait être plus éloigné de la vérité.

Un avion passe au-dessus de nos têtes, ses ailes effleurent presque le sommet d’une ruine voisine. Il est si proche. Trop proche. Je sens son pouls électrique, le vrombissement de ses réacteurs qui lui permettent, je ne sais comment, de voler. Je m’efforce d’établir une connexion avec le courant, comme je l’ai fait si souvent déjà, avec les lumières, les caméras, les fils et les circuits depuis que je suis devenue la faiseuse d’éclairs… Je m’en empare et je le stoppe.

L’avion plonge, planant un instant sur ses lourdes ailes avant de piquer du nez. Sa trajectoire initiale devait le conduire au-dessus des légions dans l’avenue, très haut, pour protéger le roi. À présent il file vers eux tête la première, survole la ligne rouge pour entrer en collision avec des centaines d’Argents. Les magnetrons Samos et les télépathes Provos ne réagissent pas assez vite pour retenir l’avion qui laboure l’artère, projetant asphalte et corps tout autour. Le boum tonitruant de l’explosion me repousse en arrière, manquant de me faire perdre l’équilibre. La détonation assourdissante et douloureuse me déboussole. Pas le temps d’avoir mal. Voilà ce qui tourne en boucle dans ma tête. Je ne perds pas de précieuses secondes à observer l’armée de Maven en déroute. Je cours déjà, et mes éclairs m’accompagnent.

Des étincelles violettes et blanches forment un bouclier dans mon dos, arrêtent les fulgurants qui essaient de me neutraliser. Quelques-uns entrent en contact avec mon paravent électrique, voulant le franchir. Ils s’effondrent en tas de chair fumante et d’os agités de convulsions. Heureusement, je ne vois pas leurs visages, autrement je risquerais de rêver d’eux plus tard. Les balles viennent ensuite, mais ma trajectoire en zigzag fait de moi une cible difficile. Les quelques projectiles qui s’approchent suffisamment sont pulvérisés dans un hurlement – c’est ce qu’il aurait dû advenir de mon corps quand je suis tombée sur la toile électrisée lors du Choix de la Reine. Ce jour me paraît si lointain… Dans le ciel, les avions vagissent à nouveau, veillant cette fois à garder leurs distances. Leurs missiles sont moins respectueux, eux.

Les ruines de Naercey se dressent depuis des milliers d’années, toutefois elles ne survivront pas à cette journée. Bâtiments et rues se désagrègent, détruits par les pouvoirs argents et les missiles. Toutes les forces, humaines et mécaniques, se déchaînent. Les magnetrons tordent et brisent les poutres d’acier, pendant que les télépathes et les mains-de-fer projettent les décombres dans le ciel de cendre. De l’eau jaillit des égoûts, alors que les nymphus tentent d’inonder la cité, de contraindre les derniers Gardes terrés dans les tunnels à sortir. Les bourrasques mugissent avec la violence d’un ouragan, sous l’action des tisseurs de vent. L’eau et les gravats me piquent les yeux, les tornades sont si vives qu’elles m’aveuglent presque. Les explosions des oblitérateurs font trembler le sol sous mes pieds et je trébuche, désorientée. Je ne tombe pas en temps normal. Pourtant le bitume m’égratigne le visage et j’y laisse des traînées de sang. Un sirenus me percute dès que je me relève. Je me bouche les oreilles, de crainte que son cri ne fasse éclater mes tympans. Celles-ci se mettent néanmoins à saigner, un filet épais qui goutte entre mes doigts plaqués dessus. Je devrais sans doute remercier ce sirenus. Alors que je suis aplatie au sol, un missile explose au-dessus de ma tête, si près que je perçois les vibrations dans l’air.

La chaleur de la détonation infiltre mon bouclier d’étincelles, convoqué un instant trop tard. Étourdie, je me demande si je vais mourir sans sourcils. Au lieu de me consumer, pourtant, la chaleur demeure constante, pénible mais pas insupportable. Des mains puissantes me relèvent sans égard. Je remarque des cheveux blonds qui luisent à la lumière des flammes. J’ai juste le temps de distinguer un visage dans la tempête cinglante. Farley. Elle n’a plus de fusil, ses vêtements sont déchirés et ses muscles tremblent, cependant elle continue à me soutenir.

Derrière elle, une grande silhouette familière se découpe en ombre chinoise sur l’incendie. Cal le contrôle d’une main tendue. Ses menottes ont disparu, qu’elles aient fondu ou aient été brisées. Lorsqu’il pivote, les flammes grandissent, léchant le ciel et l’avenue détruite, sans jamais s’approcher de nous. Il sait ce qu’il fait, dessinant un cercle, comme de l’eau entourant un rocher. Il érige le même mur que dans l’arène, en travers de l’avenue, nous protégeant de son frère et de la légion. Sauf qu’ici, son feu intense se nourrit d’oxygène et de rage. Celui-ci bondit dans l’atmosphère, si brûlant que sa base est d’un bleu fantomatique.

De nouveaux missiles pleuvent mais, une fois de plus, Cal absorbe leur puissance, s’en sert pour alimenter la sienne. C’est presque beau de voir les arcs que décrivent ses longs bras, métamorphosant à un rythme constant la dévastation en paravent.

Farley tente de m’attirer à l’écart. Elle est plus forte que moi. Protégée par les flammes, je concentre mon attention sur le fleuve, à une centaine de mètres. J’aperçois même les ombres massives de Kilorn et de mon frère, qui boitillent en direction d’une supposée sécurité.

— Allez, Mare, grogne-t-elle en traînant à moitié mon corps affaibli et contusionné.

L’espace d’une seconde, je m’abandonne. J’ai trop mal pour avoir les idées claires. Il me suffit néanmoins d’un regard en arrière pour comprendre ce que Farley a l’intention de faire, ce qu’elle a l’intention de me forcer à faire.

— Je ne partirai pas sans lui ! crié-je pour la seconde fois de la journée.

— Je suis sûre qu’il s’en sortira très bien tout seul, rétorque-t-elle alors que le feu se reflète dans ses yeux bleus.

À une époque, je pensais comme elle. Que les Argents étaient invincibles, des dieux sur Terre, indestructibles. Seulement j’en ai tué trois rien que ce matin : Arven, le main-de-fer Rhambos et Lord Osanos, un nymphus. Sans oublier mon orage, qui a sans doute fait davantage de victimes. Et eux ont bien failli nous tuer, Cal et moi. Nous avons dû sauver notre peau dans cette arène. Aujourd’hui, nous devons recommencer.

Si Farley est plus grande que moi, plus forte, je suis plus agile. Même blessée, et à moitié sourde. Un petit mouvement de la cheville, une poussée bien calculée et elle chancelle en arrière. Dans la foulée, je fais volte-face, paumes ouvertes, en quête de ce qui me manque. Naercey dispose de bien moins d’électricité qu’Archeon ou même Pilotis, mais je n’ai plus besoin d’absorber autant de courant qu’autrefois. Je génère ma propre énergie.

La première vague déclenchée par les nymphus percute les flammes avec la violence d’un raz-de-marée. L’essentiel se disperse aussitôt, changé en vapeur, cependant le reste atteint le mur et étouffe les immenses langues de feu. Je réponds à l’eau par l’électricité, visant l’onde qui s’enroule et déferle dans les airs. Derrière, la légion argent continue sa progression et fonce vers nous. Au moins les Rouges enchaînés ont-ils été écartés, relégués en dernière ligne par décision de Maven : il ne veut pas qu’ils le ralentissent.

Ses soldats se heurtent à mes éclairs, tandis que le feu de Cal renaît de ses cendres.

— Recule lentement, me dit-il avec un geste de la main.

J’imite ses pas mesurés, sans détourner mon regard du sort funeste qui nous attend. Nous alternons les attaques pour protéger notre retraite. Dès que ses flammes retombent, mes étincelles prennent le relais, et ainsi de suite. Ensemble, nous avons une chance.

Il lâche de brèves instructions : quand avancer, quand ériger un bouclier, quand le laisser retomber. Je ne l’ai jamais vu aussi éreinté, ses veines d’un bleu-noir sous sa peau pâle, ses yeux bordés de cernes gris. Je sais que je dois être dans un état bien pire. Le rythme qu’il nous impose nous interdit d’abandonner complètement, nous permet de récupérer un peu entre deux attaques.

— Encore quelques petits mètres, nous crie Farley.

Elle se tient légèrement à l’écart mais n’a pas pris la fuite. Elle reste avec nous, même si elle n’est qu’humaine. Elle a plus de courage que je ne le pensais.

— Avant quoi ? grogné-je entre mes dents serrées, projetant un nouvel écran électrique.

Malgré les injonctions de Cal, mes attaques sont plus lentes et un morceau de béton franchit notre mur. Il s’écrase à quelques mètres, réduit en poussière. Nous allons bientôt avoir épuisé nos ressources.

Mais Maven aussi.

L’odeur du fleuve me parvient, et au-delà celle de l’océan. Il m’appelle de ses notes âpres et salées. Vers quoi, je l’ignore. Je sais seulement que Farley et Shade sont persuadés qu’il nous tirera des griffes de Maven. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et ne vois rien d’autre que l’avenue, qui se termine en cul-de-sac à l’aplomb du fleuve. Postée près du bord, Farley attend, ses cheveux courts ébouriffés par le vent brûlant. Sautez, articule-t-elle en silence, avant de s’élancer depuis la chaussée défoncée.

D’où lui vient cette mauvaise habitude de se jeter dans le vide ?

— Elle veut qu’on saute, dis-je à Cal, me retournant juste à temps pour remplacer son feu par mes éclairs.

Il grogne, trop concentré pour parler. Comme mes étincelles, ses flammes faiblissent. On peut presque voir au travers à présent, discerner les soldats de l’autre côté. Les langues vacillantes déforment leurs traits, transforment leurs yeux en charbons ardents, leurs bouches en crocs grimaçants, les hommes en démons.

L’un d’eux s’approche du mur, assez près pour s’enflammer. Pourtant ce n’est pas ce qui arrive. Il écarte le brasier tel un rideau. Une seule personne a ce pouvoir.

Maven chasse les braises de sa cape ridicule. La soie se consume déjà tandis que son armure le protège. Il a le culot de sourire.

Et, je ne sais par quel miracle, Cal a la fermeté de se détourner. Au lieu de réduire Maven en pièces, il enserre mon poignet dans l’étau brûlant de son poing. Nous piquons un sprint ensemble, sans prendre la peine de défendre nos arrières. Maven n’est pas de taille à nous affronter, même séparément, et il le sait. Il choisit de hurler. Malgré sa couronne et le sang sur ses mains, il reste un enfant…

— Fuis, assassin ! Fuis, la faiseuse d’éclairs ! Fuyez vite et loin !

Son rire se répercute sur les ruines qui s’écroulent, venant me tourmenter.

— Il n’existe pas un seul endroit où je ne pourrai pas vous débusquer !

J’ai vaguement conscience que mes éclairs vacillent, disparaissant à mesure que je m’éloigne. Les flammes de Cal s’évanouissent à leur tour, nous exposant au reste de la légion. Sauf que nous avons déjà sauté dans le vide, vers le fleuve, trois mètres plus bas.

Nous atterrissons non pas avec un plouf ! mais avec un bruit métallique retentissant. Je me laisse rouler sur le dos pour éviter de me briser les chevilles, et une douleur cuisante irradie dans mes os. Qu’est-ce que c’est ? Farley nous attend, de l’eau froide jusqu’aux genoux, à côté d’un cylindre métallique percé d’un tube ouvert. Sans un mot, elle s’y engouffre, disparaissant à l’intérieur de ce qui se trouve sous nos pieds. Nous n’avons pas le temps de discuter ou de poser des questions, et nous lui emboîtons le pas aveuglément.

Cal a la bonne idée de refermer le tube derrière nous, nous protégeant du fleuve et de la guerre qui rugit au-dessus. La trappe se scelle dans un sifflement, devenant parfaitement hermétique. Ça ne suffira pourtant pas à nous protéger longtemps, pas contre la légion.

— Encore des tunnels ? demandé-je à Farley, pantelante.

Des taches dansent devant mes yeux et je dois prendre appui contre le mur, les jambes tremblantes.

Comme elle l’a fait dans l’avenue, Farley passe un bras sous mes aisselles pour me soutenir.

— Non, ce n’est pas un tunnel, dit-elle avec un sourire intrigant.

Soudain, je sens quelque chose. Une sorte de batterie qui bourdonnerait quelque part, mais plus grosse. Plus puissante. Elle pulse tout autour de nous, dans ces étranges couloirs ponctués de boutons qui clignotent et de faibles lumières jaunes. J’aperçois des foulards rouges qui masquent les visages des Gardes. Leurs contours sont flous ; on dirait des ombres pourpres. Dans un gémissement, le couloir tout entier frémit et s’incline vers le bas. Il plonge sous l’eau.

— Un navire… Un sous-marin, lâche Cal.

Sa voix est lointaine, tremblante, faible. Exactement à l’image de ce que je ressens.

Nous ne faisons pas, ni lui ni moi, plus de quelques pas avant de nous effondrer contre les murs penchés.
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